
GAZETTE DES CAMPAGNES

couvrira de terreau friable, crn ayant soin de bien garnir les
racines avec les mains. Lorsque la terra sera comblée outre
mesure, il appuiera deux fois le pied pour faire resserrer la
terre, qu'il évitera de piétiner, comme on le fait habituelle-
ment. S'il n'a pas mis en terre le tuteur indispensable en mé-
mne temps que l'arbre, il le piacera aussitôt après, et y fixera la
tige avec un lien, en espaçant tait soit peu celle-ci avec-urie
poignée de paille ou de chiffon.

Si l'on fait la plantation au prirmtemrnps, il est utile de tremît-
per les racines de l'arbre dants un mortier île terre glaise et de
déjection de vache. Cette précaution est presque indispensable
pour assurer la reprise de Parbro.

Si l'on fait paitre les bestiaux dans le verger, aprèi les mois-
Fous et les foins, an rembuissonnera les pieds dus arbres.

Le ctJtivateur retranchera les petits rameaux qui naîtront
sur la tige.-peudlant le tem p s de la végétation. Avant l'hiver, il
piochera la terre autour du pied de l'arbre ; au printemps, il
couvrira de fumier de litière cette terre et cri arrachera les
moauvàises herbes île temps à autre.

A mesure que les arbres grandiront, il retranchera l'extré-
mité des branches qui auront nne tendan::e à s'allonger hori-
zontalement bu à baisser, afin de faire naître d['autres branches
verticales et d'arrondir la tête de l'arbre. Cette forme ronde
permettra au soleil d'éclairer au moins Une partie de la Jour-
niée les plantes alimentaires qui seront cultivées dans le ver-
ger.

La cultivateur évitera oigneuseinrat do semir dos céréales
et surtout dos plantes fourragères, dans un ravuin ilu 3 à 4 pieds
autour du pied des arbres.

Lorsque ces derniers, encore jeunes, porteront les fruits, le
cultivateur enlèvera ceux-ci dès leur formation ; ensuite, il ne
leur en laissera qu'un petit nombre suivant leur âge et leur
force. A dix ans, ils commenceront à donner unre récolte
passable. Quand ils seront trop chargés de fruits, le cultiva-
teur en enlevera une bonne partie ; la surabondance épuise
leurs forces, fait baisser leurs branches, qui prennent une mau-
vaise direction et quelquefois se cassent sous leur poids ; en
outre, les fruits venus en trop grand nombre sont petits, sans
saveur et pan vendables.

On peut planter un verger à vingt ans comme à soixante.

maison à la chaux, de la laver sou'vent, do 'aérer, on un ni!,
de l'assainlir ?

Mais bien dos cultivateurs ne l'entendent pas ainsi; il&
trouvent beaucoup plus court d'étendre le fumier à liur poit ;
on n'a jamais fait autrement chez eux, ils ne forent pas autre-
ment.

Allez donc vanter à ces malheurauses victimes do l'igu-
rance les charmes de la via rurale ! Pour alles, cette vie elt
une longue suite le privations, et elles n'aspirent qu'à*quine
les champs pour la ville.

Quand nos cultivateurs, p instruita, sauront se constituer
une habitation convenable qui les attachera àlour famille, a
leur village, on n'aura plus a se préoccuper de la dépeuplateir,
da campagnes.

En Angleterre, pays du confortable, des tamilles de :ultia-
teurs et d'ouvriers, qui n'ont d'autres ressources que leur ira-
vail, habitent souvent des cottages qui pourraient passer chev.
nous pour de jolies maisons de campagne:---Lc Sud-Et.

Plantation des patates,

- Dans les plantations, il faut bien se garder d'employer les
petites pataies on des tubercules coupés en petits morceaux ;
i a toujours avantage à prendre des patates un peu grosrsi,
saines et bien formées.

Il est facile de comprerd 0 pourquoi ce syetème doit dnier
dle bons résultats :une plante quelconquo na puisa pas m%
nourriture dans lu sol, penifant sa première croissance ; il frtîr
attondre pour cela que ses organes soient suffisamment déra-
loppes pour recevoir de la terre et de lair ce qui lui est nées-
saire pour croître Il est donc évident qu'uneb elle graine, vin
gros tubercule contiennent une quantité de nourriture plus

F ralide q une graine malingre ou qu'un tubercule atropis
a nlante doit donc végéter dans de meilleures conditions.

S ans envisager dFailleurs la questior au point de vu'e plhy
siologique il est reconnu par les cultivateurs intelligents qu'd
faut toujours employer du belles patates pour semetnoes.

Destruction des insectes

aLes liabituis des campagnessont généralement convna riecaa
et dix ans plus passionnés pour les planiations que d'autres de
trente à quarante. que les grands froids font perir les insectes et cependant rien

" Si nos pères n'avaient rien planté, disaient-ils, aujourd'hui n'est moins vrai. Avec son instinct naturel, l'insecte s'enfoncs
nous ne mangerions pas de fruits ...... " plus ou moins dans la terre, suivant que ls' froids sout plu4

Nous nous souvenons qu'étant à la chasse, nous avoin Vi ou moms rigoureux ; d'un autre côté les aoufs sont recouver-
maintes fois un petit b«erger orphelin qui allait réguliéremenut de façon à ne as craindro les geléea ; pour acquérir à ce su-
s'asseoir sous le méio noyer encore jeune, pendant que son jet une certdtu e, il suffit d'ouvrir les enveloppes qui sont tres-
troupeau paissait dans lo cha~mp, et qu'étonnie île cette consm- dures et on verra qlue les chenilles sont loin d'étre mortel,
tance, nous loi en demandàmes un jour la ciauH e elles aitendent aru contraire le moment favorable pour sortir dIo

Il nous repondit mélancoliquement : leur prison.
C'est mon père qui l'a planté ! ...... Les chemlles processionnaires sont parfois fort nombreusem,

Jesa Suvens. et oni sait que lorsqu'elles ont fait un copieux repas au détni-
ment des arbres et surtout des chênes, elles se réuissent ei

Habitations des cultivatoura as au-dessus des branches et surtout à leur naissance. Il eM
alors assez facile de les détruire. On place au bout d'une

Les cultivateurs qui se logent mal, qui se nourrissont mal, longue perche un vieux linge imbibé de pétrole auquel oli
dans le but d'arrondir la petite somme qu'ils mettent dle cuté mat le lei et qn'on passe rapidement au-dessous de lendruni
à la inu de l'année, font une pitoyabls économie. ou se trouvent les chenilles il ie faut pas longtemps pour le.

En violant ainsi les lois de 'hygiéne, ils vont au-devant de faire tomber.
la fièvre et les maladies de toutes sortes. Oiseaux de bas-cour%Pour ne parler que de l'habitation, combien peu do cultiva- __
teurs savent s'installer convenablemnent dans leur maisou !
Parcourez nos campa ges, surtout dans les contrées arriérées, LA PONTIC.

vous y verrez encore de miserables masures couvertes de chau- L'œuif dont Purgatnisation est achevée, dont la formation est
me et tombant en ruines. Le jardin, lorsqu'il y en a unt atte- compléte, pése à la poule. C'est maintenant comme un corps
tant à lhabitation, est relégué au second plan. Ce qu'on place étranger dont il lui tarde de se débarrasser, mais il a été " le

au premier plan, c'est le fumier, qui encombre la cour et laisse fruit de ses entrailles, " il est une partie d'elle-même, il coi-
écouler dlans le ruisseau ses principes plus riches. Voila les tient un germe, l'espoir de la famille, un élément de reîiroduc-
économies que font souvent nos pauvres campagnards. tion qu'elle doit sauvegarder, déposer en lieu sûr, afin qu'il

En coûterait-il davantage de creuser à distance une fosse à ne lui arrive pas malheur : tel est le voeu de la nature. L'ina-
fumier étanche, où les engrais conserveraient tolte leur va- tinct la pousse à le remplir, elle y obéit dans la mesure de sa
leur ? Ne vaudrait-il pas mieux planter le jardin autour île la puissance. Les visées de l'éducateur sont autres, mais la poule
maison, au lieu d'y mettre le fumier dont les émanations n'ont ie concourt à leur réussite qu'à son insu, que contrainte et
rien de séduisant ? Enfin, serait-il bien coûteux de blanchir la forcée, que détournée de son oeuvre propre, trompée dans son


